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on t réa l et le Québec, p la teau 

I l se tourne de moins en moins de longs métrages américains et étrangers à 
Montréal et au Québec. Alors qu'il s'en était tournés 14 en 1987 et 10 en 1988, il 
ne s'en est plus faits que 2 en 1989,4 en 1990et 2 l'année dernière (Amoureuse 
de Jacques Doillon et une coproduction avec l'Allemagne). Si toutefois les films 

Tournage de Enemies, A Love Story (1989) au centre-ville. 

publicitaires étrangers tournés au Québec se maintiennent (20 en 1988, 16 en 
1989, 21 en 1990 et 27 en 1991), les équipes américaines, elles, nous boudent de 
plus en plus et les équipes torontoises davantage encore. La récession explique en 
partie cette situation mais n'explique pas tout; pas plus d'ailleurs que l'attrait de 
Toronto ou de Vancouver pour les producteurs américains. 

Dans certains milieux, on semble pourtant se fermer les yeux sur cette baisse 
inquiétante de productions venues de l'extérieur. Au Bureau d'accueil des 
producteurs de cinéma et de télévision - où on vient de publier, un guide de 
tournage avec, bien souvent, de minuscules photos des sites - , on affiche le même 
optimisme que dans les années 80; époque où les équipes étrangères faisaient la 
queue pour filmer nos extérieurs uniques qui se substituaient aux rues de Grande-
Bretagne, de Suisse, d'Israël, de New York ou de Washington pour Cat Squad, à 
celles de Boston pour Criminal Law, du Paris des années 20 pour The Modems, 
ou de Londres pour Barnum dans lequel l'Hôtel de ville de Montréal devient 
Buckingham Palace. Le problème, c'est que les équipes étrangères hésitent de plus 
en plus à tourner à Montréal et au Québec. Elles hésitent tellement qu'elles ne 
viennent pratiquement plus. Pourquoi? 

C'est ce que nous avons essayé de savoir en interrogeant les différentes 
personnes responsables de coordonner ou d'attirer ici ces tournages étrangers. Ce 
qu'on retient d'abord de ce tour d'horizon, c'est qu'il ne semble pas toujours y 
avoir de concertation entre les organismes et associations concernées. Serait-ce là 
un début de réponse? 

André Lafond 
Commissaire au f i lm de la 

v i l le de Montréal 

Quel le e s t l ' o r ig ine d u B u r e a u d e 
cinéma de Montréal? 

Cette Commission, qui relève de la 
Commission d ' ini t ia t ive de dévelop­
pement culturel de la ville de Montréal, a 
été établie dans la foulée des «film 
commissions» américains. Au début des 
années 70, les producteurs d'Hollywood 
ont décidé de sortir des studios pour 
tourner leurs films et d'utiliser des décors 
naturels autres que ceux de Los Angeles. 
Ils ont pris cette décision pour détourner 
les conventions collectives des pro­
fessionnels qui étaient devenues trop 
-exigeantes, pour économiser sur la location 
des lieux, des studios et de l'équipement. 
À la suite de cet exode, la plupart des 
villes américaines d'importance ont créé 
des «film commissions» souvent rat­
tachées à la chambre de commerce locale. 
Les gens qui ont pris en charge ces 
commissions n'avaient souvent rien à voir 
avec le cinéma lui-même. Ils voyaient là 
une possibilité d'attirer une nouvelle 
clientèle touristique. 

Dès lors, certaines villes, qui ont mis 
sur pied une commission, avaient aussi 
une production locale comme par exemple 
Hollywood, New York, Chicago ou 
Montréal. Dans toutes ces villes, on trouve 
une structure permanente de production 
cinématographique, soit des laboratoires, 
des studios de tournage, des maisons de 
production et de location d'équipement et 
un bassin de techniciens professionnels (à 
Montréal, on en compte plus de 800 
aujourd'hui ). 
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de tournage i n te rna t i ona l? 

De moins en moins vrai 
p a r P i e r r e D e m e r s 

L'Hôtel de ville de Montréal, tournage de Bethune. 

Quand Toronto et Vancouver sont-elles 
devenues des villes de cinéma? 

Dans les années 80, les producteurs 
américains venaient régulièrement tourner 
à Montréal parce que le dollar canadien 
était très bas et les conditions financières 
idéales pour eux. C'est à ce moment-là que 
Toronto et Vancouver ont investi des 
centaines de millions de dollars pour 
devenir des centres de cinéma dotés d'une 
infrastructure imposante avec des 
laboratoires, des studios hautement 
sophistiqués. À tel point qu'aujourd'hui, 
Toronto a deux fois plus d'équipement que 
Montréal et que sur le plan des labo­
ratoires de montage électronique et 
d'effets spéciaux, ils nous devancent de 
beaucoup. Toronto et Vancouver ont 
également plus de techniciens en cinéma 
que Montréal. De plus, Vancouver occupe 
une position géographique stratégique par 
rapport aux studios hollywoodiens 
puisqu'elle est sur le même fuseau horaire 
que Los Angeles, à deux heures de vol à 
peine. D'ailleurs, la majorité des studios 

hollywoodiens y ont des bureaux perma­
nents. 

Toutefois, une différence importante 
est que Toronto et Vancouver n'ont pas la 
production locale qu'a Montréal qui à elle 
seule produit beaucoup plus de films et de 
vidéos que ces deux villes réunies. Toronto 
et Vancouver sont en fait des succursales 
pour les studios américains. 

Quelle est la fonct ion du Bureau de 
cinéma de Montréal? 

Tout d'abord, il doit coordonner les 
tournages dans la ville et donner les 
permis qui s'imposent. Les sites publics 
sont gérés par la Ville qui en est le dernier 
propriétaire foncier. Pour chaque tournage 
de films québécois et étrangers qui se fait 
à Montréal, nous devons nous assurer du 
sérieux de l'entreprise, examiner le genre 
de séquences extérieures qui doivent être 
tournées et bien vérifier si la production 
possède des assurances pour un million et 
plus pour responsabili té civile (afin 
d'éviter que la Ville se retrouve avec des 

poursuites). On ne peut pas non plus 
tourner n ' impor te quoi , n ' impor te 
comment, n'importe où. Notre première 
fonction est donc de coordonner ces 
tournages et de s'assurer que les citoyens 
ne seront pas trop incommodés par ceux-
ci. Cela ne fait pas toujours l'affaire des 
cinéastes ou producteurs de demander des 
permis ou de payer les frais du blocage 
d'une rue pour quelques jours, mais nous 
ne sommes plus en I960. Notre industrie 
s'est organisée et elle doit suivre des règles 
comme toute entreprise. 

L'autre fonction de notre bureau est 
d'attirer les productions étrangères, ce qui 
est beaucoup plus compliqué qu 'au­
paravant. Nous avons besoin de celles-ci 
pour faire rouler notre industrie du cinéma 
et permettre aux laboratoires, aux studios 
d'investir dans de nouveaux équipements. 
Sans les fonds apportés par les tournages 
extérieurs, nous ne pouvons investir dans 
une technologie de .pointe que l'on 
retrouve à Hollywood, Toronto ou 
Vancouver. Ce ne sont malheureusement 
pas les deux longs métrages que nous 
avons eus l'année dernière qui peuvent être 
suffisants pour moderniser notre 
équipement et demeurer concurrentiel. Je 
ne veux pas être alarmiste mais si ça 
continue ainsi, nos cinéastes vont devoir 
aller faire leur générique et leurs effets 
spéciaux à Toronto ou à Los Angeles. Le 
meilleur exemple de cela, c'est la séquence 
de la fin de Cruising Bar où l'on voit les 
quatre personnages ensemble dans un bar. 
Cette scène ne dure que 90 secondes mais 
nous n'avions pas les moyens financiers 
pour nous payer le trucage sur ordinateur 
(225 000 dollars à Los Angeles). Nous 
nous sommes donc contentés d'utiliser le 
système de caches qui ne donne pas un 
résultat impeccable. Six mois plus tard, un 
laboratoire de Toronto a acheté l 'é­
quipement. 

Comment e x p l i q u e r q u e les p r o ­
d u c t e u r s é t r a n g e r s ne veulent p l u s 
tourner à Montréal et au Québec? 
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LES TOURNAGES ÉTRANGERS AU QUÉBEC 

Tournage de Enemies, 
A Love Story 
sur la rue McGill 

De façon générale, il se tourne moins 
de films par tout , mais Toronto et 
Vancouver reçoivent quand même 
beaucoup plus de tournages que nous. Sur 
ce terrain, elles ont gagné la bataille, mais 
celles-ci mettent 4 à 5 fois plus d'argent 
que nous pour attirer les Américains et les 
étrangers. Comme leur infrastructure 
fonctionne uniquement sur ces tournages, 
elles sont plus agressives. La ville de 
Montréal a trop peu de moyens pour 
attirer les tournages étrangers. J'ai de la 
difficulté à me faire payer un voyage à Los 
Angeles une fois l'an. D'un autre côté, il 
n'est pas réaliste de penser prendre 3 
millions de dollars dans nos budgets pour 
attirer les Américains. On cherche d'abord 
à protéger notre production locale. Si nous 
pouvions at t i rer dix longs métrages 
étrangers chaque année, ce serait l'idéal. A 
Toronto et à Vancouver, ils en reçoivent 
une moyenne de vingt par année mais 
c'est leur unique moyen de subsistance. 

Depuis deux ans, nous avons compris 
que nous n'avions plus besoin de nous 
mettre à genoux et faire les colonisés 
devant les Américains pour obtenir des 
tournages étrangers puisque des 
producteurs européens, avec lesquels nous 
avons davantage d'affinités de toute façon, 
s'intéressent à nous. Nous développons 
actuellement des projets avec les Anglais, 
les Allemands et les Français, et 3 à 4 
films en préparation pourraient être 
tournés à Montréal. Il y a un at trai t 
certain pour les Européens au Québec à 
cause de notre cul ture , de notre 
architecture, tandis que les Américains se 
sentent plus à l'aise à Toronto ou à 
Vancouver . 

D'autre part, il y a une véritable 
campagne de dénigrement menée contre 
le Québec par les hommes d'affaires de 
Toronto. Les délégués là-bas entretiennent 
la rumeur qu'au Québec, les techniciens 
ne parlent pas anglais, que le climat 
politique est instable, qu'on est sur le 

If Looks Could KHI tourné dans le Vieux-Montréal 

bord de la révolution. Je sais de quoi je 
parle puisque j'arrive de Los Angeles où 
on m'a souvent posé la question sur 
l'usage de l'anglais. Mais les Américains 
ne sont pas fous. Ils tournent partout où 
c'est plus économique: au Mexique, dans 
les pays de l'Est. Ils sauront faire la part 
des choses si du moins nous pouvons leur 
expliquer la situation. 

Quelle ac t ion env isagez-vous p o u r 
at t i rer p lus de tournages? 

Montréal possède des sites diversifiés 
mais cela ne suffit pas. Il faut que nous 
développions des techniques qui nous sont 
spécifiques comme celle de l'animation 
sur ordinateur ou l ' infographie. Le 
système Imax a été imaginé ici. Nous 
avons des inventeurs de génie à Montréal, 
et cela les Américains le savent davantage 
que nous. Nous pouvons également 
envisager différentes actions comme la 
promotion, du lobbying, l 'assouplis­
sement des conventions collectives, etc. 
Maintenant , tous les intervenants: 

producteurs, techniciens, SOGIC, Télé­
film, municipalités, etc. sentent le besoin 
de s'asseoir ensemble pour agir. Notre 
cinéma n'est pas suffisant pour nourrir les 
services techniques que nous avons. Si les 
prix sont meilleurs dans les laboratoires 
de Toronto, nos producteurs iront là-bas 
pour terminer leurs films et, si c'est moins 
cher, finiront par tourner à Toronto. Jésus 
de Montréal par exemple, aurait pu être 
tourné à Toronto... Nous tournons nos 
films à Montréal parce que nous y 
retrouvons un milieu dynamique, des 
créateurs, des maisons de production, des 
acteurs, mais ce milieu n'est pas à l'abri de 
tout, surtout lorsque l'on vit une période 
où tout le monde pense d'abord à 
survivre... 
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LES TOURNAGES ÉTRANGERS AU QUÉBEC 

Des po in ts 
de vue 

complémenta i res 

Tournage de 
I f Looks Could Ki l l 

Place Jacques-Cartier 

Sylvie Gagné 
Commissaire au f i lm de la v i l le de 
Québec. 

«Il existe un Bureau de cinéma à 
Québec depuis avril 1990. Même si nous 
avons reçu vingt-six demandes de 
productions étrangères - surtout des films 
publici ta ires - cette année-là, dans 
l 'ensemble, notre production locale a 
beaucoup diminué depuis les années 80. À 
ce moment, on retrouvait vingt com­
pagnies de production à Québec. Denys 
Arcand enseignait le cinéma à l'Université 
Laval, Yves Simoneau, Fernand Dansereau, 
Jean-Claude Labrecque, les frères Ricard, 
Richard Lavoie tournaient régulièrement 
des films ici. Par la suite nous avons 
assisté à l'exode de ces producteurs et réa­
lisateurs à Montréal pour se rapprocher du 
milieu cinématographique et des bureaux 
de décisions de la SOGIC et de Téléfilm. 
C'était avant le télécopieur tout ça. 
Maintenant, il y a davantage de projets de 
tournages à Québec et une autre 
génération de producteurs apparaît. Nous 
avons également un bon nombre de 
techniciens professionnels (environ 
soixante en cinéma et soixante-dix en 
vidéo). Dès le mois de mai, notre bureau 
relèvera de la Communauté urbaine de 
Québec qui a plus de moyens, ce qui 
rendra notre situation plus intéressante. 

On ne tient pas encore de statistiques 
sur les tournages à Québec puisque nous 
n'émettons pas de permis de tournage 

comme à Montréal. 
Pour vendre Québec aux producteurs 

étrangers, nous soulignons le fait qu'il 
s'agit de la seule ville fortifiée d'Amérique 
et qu'à proximité, l'on trouve des sites 
sauvages à profusion. Nous vantons 
également le cachet européen de la ville. 
Nous cherchons à attirer le tournage de 
films publicitaires en sollicitant des 
producteurs de New York et de Chicago. 
Le marché publicitaire convient pro­
bablement davantage à Québec que celui 
du long métrage.» 

Louise Baillargeon 
Directrice générale de 
l'Association des producteurs de 
fi lms et de télévision du Québec 

«La baisse importante de tournages 
venus de l'étranger s'explique en bonne 
partie par le fait, qu'à cause du contexte 
économique, il se tourne beaucoup moins 
de longs métrages partout dans le monde. 
Les syndicats américains ont diminué leurs 
exigences pour faire face à la crise de 
production américaine et certains Etats 
américains ont été très actifs et ont tout 
fait pour garder les tournages sur leur 
terr i toire . Ils ont une a t t i tude très 
protectionniste. Les Américains venaient 
surtout au Québec pour tourner des films 
et des émissions pour la télé mais comme 
les chaînes de télévision connaissent des 

problèmes de financement - les mêmes 
que les nôtres d'ailleurs -, elles peuvent 
difficilement tourner à l'extérieur du pays. 

Notre volume de ptoduction na­
tionale peut toutefois maintenir une 
infrastructure respectable puisque nous 
produisons un nombre impressionnant de 
films et de vidéos. Si nos industries de 
services ont connu une inflation au cours 
des ans grâce aux productions américaines, 
il est tout à fait normal qu'aujourd'hui 
elles retrouvent leur taille normale. On 
doit maintenir des services et des 
laboratoires qui correspondent au besoin 
de notre population. L'association ne refuse 
pas les tournages étrangers et nous 
sommes prêts à poser des actions pour 
favoriser le développement de copro­
ductions - j'arrive justement du Mexique 
pour finaliser des ententes -, mais nous 
n'investirons pas d'argent pour attirer les 
tournages étrangers. Nous devons d'abord 
nous occuper de nos propres productions.» 

Michel Delisle 
Directeur du market ing cher 
Bellevue Pathé. 

«À Montréal, très peu de maisons de 
services vivent uniquement grâce aux 
productions étrangères comme c'est le cas 
à Toronto. Les profits que font ces maisons 
de services forment un tout et il est très 
difficile d'isoler ce que procurent les 
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LES TOURNAGES ÉTRANGERS AU QUÉBEC 

tournages locaux des tournages étrangers. 
De façon générale, tout manque à gagner 
met en péril notre industrie et le fait de 
perdre ces tournages peut nous toucher. 
Actuellement, les marges de profit sont 
très minces pour tout le monde. Nous 
sommes dans le creux de la vague et nous 
avons un urgent besoin des télés, des 
organismes, de tous les partenaires, mais 
également que les marchés s'ouvrent. 

Pour notre industr ie , ce qui est 
probablement plus catastrophique encore 
que l'absence de tournages étrangers à 
Montréal, c'est que les télés, pour les deux 
prochaines années, ne veulent plus acheter 
de films. Depuis deux ans, c'est notre 
production locale qui a sauvé nos maisons 
de services et non pas les productions 
étrangères. Ainsi , les maisons qui 
attendent les productions étrangères pour 
survivre ou progresser ne sont pas 
réalistes. Je crois qu'il faut d'abord penser 
à consolider notre propre industrie.» 

Patrice Houx 
Président du Syndicat des 
techniciens et des techniciennes 
du cinéma et de la v idéo du 
Québec (STCVQ) 

«Notre association s'était créé une 
réputation de partenaire intransigeant par 
le passé. Maintenant nous sommes plus 
conciliants, on peut négocier des ententes 
part iculières avec les product ions 
étrangères pour leur faciliter les choses. 
Par exemple, les étrangers qui tournent ici 
ne doivent payer qu'un permis symbolique 
de cinq cent dollars - les conditions 
changent quand il s'agit d'un tournage de 
plus de sept millions de dollars. Nous 
fonctionnons beaucoup plus au cas par cas. 
Mais nous devons aussi protéger les 
producteurs d'ici, et pour cela, il est prévu 
dans notre convention que 30% de nos 
revenus sur un tournage étranger retourne 
à l'Association des producteurs québécois. 
Notre association veut aller à l'étranger 
faire du lobbying pour a t t i rer les 
tournages parce que nous avons les 
structures professionnelles qui permettent 
de très gros tournages comme par 
exemple, Agaguk actuellement.» 

Les t o u r n a g e s e n r é g i o n 

Les différentes régions du Québec ont des sites de tournage intéressants 
mais les villes n'ont pas les fonds nécessaires et le flair pour ouvrir des bureaux de 
cinéma. L'initiative de Guy Parent, directeur du bureau touristique de la ville de 
Chicoutimi et chargé du secteur cinéma, qui a pris la décision de préparer un 
guide tournage au Saguenay (on ignote si le Lac Saint-Jean ou Jonquière vont en 
faire partie parce que monsieur Parent travaille d'abord pour Chicoutimi) qui 

Black Robe tourné au Saguenay. 

sortira début juin, est exceptionnelle mais semble surtout correspondre à un réel 
besoin. En 91, deux films et une série-télé ont été tournés au Saguenay et quatre 
projets se dessinent actuellement, dont une super-production américaine. Le 
dernier tournage d'importance au Saguenay fut celui de Black Robe qui eut un 
effet d'entraînement à la suite de son succès commercial (et aux prix Génie 
remportés). Ainsi aujourd'hui, d'autres producteurs veulent utiliser ce magnifique 
site du fjord de la rivière Saguenay. Par exemple, c'est là que Jean Beaudin devrait 
tourner sa prochaine série télévisée (dans le sillon des Filles de Caleb) qui racontera 
l'histoire d'une Amérindienne au début de la colonie. Les frères Gagné ont aussi 
tourné Le royaume ou l'asile à Chicoutimi et à Jonquière il y a trois ans. L'année 
dernière, quelques séquences de L'automne sauvage de Gabriel Pelletiet ont été 
tournées à Jonquière. 

L'avenir des tournages étrangers est peut-être quelque part dans les régions 
québécoises. Pourtant, les responsables de la promotion de nos sites de tournage 
au Québec ne semblent pas avoir un intérêt très développé pour ces régions: nous 
avons appris à madame Bonin de la SOGIC qu'il se préparait un guide tournage à 
Chicoutimi... La concertation reste encore un voeu pieux dans notre merveilleux 
monde du cinéma. • 
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